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Glossaire

TEXTE

Artivisme  : Néolo gisme né au début des années 2000 de la contrac‐ 
tion des mots art et acti visme, ce terme désigne l’expres sion artis‐ 
tique utilisée à des fins poli tiques, qu’elles le soient par les
citoyen·ne·s ou par des artistes mili tant·e·s engagé·e·s socia le ment et
poli ti que ment. Jacques Rancière étudie la ques tion dans son ouvrage
Le partage du sensible. Esthé tique et  politique (2000) où il explique
l’idée selon laquelle «  Produire unit à l’acte de fabri quer celui de
mettre au jour, de définir un rapport nouveau entre le faire et
le voir 1. » Toute fois, comme beau coup de néolo gismes, l’utili sa tion du
terme «  arti visme  » est souvent décriée car la fron tière entre les
créa tions des artistes et leur enga ge ment poli tique est poreuse et
indis tincte. Bien que tous les médiums soient utilisés par les arti‐ 
vistes, nous obser vons un regain d’intérêt parti cu lier pour l’aspect
perfor matif et parti ci patif des œuvres propo sées. Le tout trou vant
place dans l’espace public sous le regard des passant·e·s qui
deviennent aussitôt spec ta teur·rice·s et pris·e·s à partie. L’arti visme,
savant mélange entre déso béis sance civile et perfor mance artis tique,
a été surtout pratiqué au cours de notre récente histoire par les
mouve ments sociaux et courants poli tiques de gauche. Nous pouvons
affirmer que globa le ment, les combats défendus sont progres sistes.
Parmi ceux- ci, nous retrou vons, entre de multiples autres, les luttes
LGBTQ+, anti- capitalistes/- patriarcales/- fascistes, écolo giques. La
propa ga tion de ces actions politico- artistiques repose sur leur
média ti sa tion qui est au centre du processus de créa tion et
de diffusion.
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Atlas : À la fin du XVI  siècle, l’atlas est un format de livre qui compile
et orga nise des connais sances géogra phiques et astro no miques.  Au
XIX  siècle, le terme est surtout employé en Alle magne pour iden ti fier
les connais sances présen tées sous forme d’affi chages tabu laires. On
pouvait rencon trer des atlas dans tous les champs des sciences empi‐ 
riques (astro nomie, anatomie, géogra phie, ethno gra phie, etc.). Plus
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tard, même les livres qui présentent des schémas de plantes ou
d’animaux portent cette appel la tion. Vers la fin  du XIX   siècle, la
crainte de perdre toutes formes de tradi tion face à l’indus tria li sa tion
conduit les cher cheurs à employer l’atlas comme un outil mnémo‐ 
nique. L’histo rien de l’art alle mand Aby Warburg (1866-1929) décons‐ 
truit le format livresque de l’atlas pour ne présenter que des planches
d’images. Il popu la rise ce dispo sitif comme un moyen de révéler la
survi vance de motifs au fil de l’histoire avec  son Atlas  Mnémosyne
(1925-1929). Au XX   siècle, ce nom semble être tombé dans un usage
beau coup plus méta pho rique. De nombreux artistes modernes et
contem po rains utilisent ce format comme un moyen de clas si fi ca tion
d’images et/ou de traces révé lant les usages d’une époque.
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Déso béis sance  civile  : Manière de militer théo risée par l’écri vain
améri cain Henry David Thoreau au milieu  du XIX   siècle. Citoyen du
Massa chu setts, il décide de faire pres sion en refu sant de payer ses
impôts à cet État escla va giste qui s’oppose en tout point à ses valeurs.
Il a écrit un texte fonda teur de cette vision du  militantisme, De la
déso béis sance civile, qui a été repris par Gandhi lors de sa lutte contre
les anglais (1815-1848) et par Martin Luther King lors de sa révolte
contre la ségré ga tion aux États- Unis (1955-1968). La déso béis sance
civile consiste à se mettre consciem ment dans l’illé ga lité afin de
dénoncer une loi jugée injuste. Un exemple très récent d’action de
déso béis sance civile à Stras bourg serait le blocage pendant  le
Black  Friday de l’Apple Store, place Kléber, par les mili tant·e·s
d’Extinc tion Rebel lion, mouve ment social écolo giste inter na tional.
Blocage non- violent, sitting et mains collées à la glue sur les vitres
afin de dénoncer les ravages de la surpro duc tion et de
la surconsommation.
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Études décoloniales : Les études déco lo niales sont nées en 1998 d’un
groupe inter dis ci pli naire de théorie critique en Amérique Latine,
«  Moder nité/Colo nia lité/Déco lo nia lité  » (MCD). Des univer si taires
latino- américain·e·s et cari béen·ne·s se réunissent autour de l’idée
que la domi na tion colo niale a disqua lifié certains modes de vie et de
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pensée jugés cultu rel le ment infé rio ri sant depuis le début de la colo‐ 
ni sa tion et de son pendant capi ta liste. Plusieurs formes de colo nia‐ 
lités sont décons truites par le groupe de recherche MCD, comme la
colo nia lité du pouvoir, du savoir, de l’être, du genre ou de la nature.
C’est ainsi que ce groupe de recherche a contribué à l’élabo ra tion
d’une philo so phie nouvelle de l’histoire qui s’est propagée dans les
cercles univer si taires et mili tants du monde entier. Les études déco‐ 
lo niales se sont rapi de ment immis cées dans les arts, marquant une
rupture profonde avec l’esthé tique occi den tale, elle- même traversée
par la moder nité colo niale. En 2015 est fondée l’association Déco lo ni‐ 
sons les arts !, sous la prési dence de la poli to logue Fran çoise Vergès.
Le collectif a pour ambi tion de militer pour une meilleure repré sen‐ 
ta tion des mino rités cultu relles dans les insti tu tions publiques fran‐
çaises ainsi que dans le champ des arts et de la culture. En 2008,
Gerty Dambury, Leïla Cukierman et Fran çoise Vergès publient le
premier ouvrage de  l’association, Déco lo ni sons les arts  ! Plusieurs
artistes y décrivent la dimen sion déco lo niale de leurs pratiques artis‐ 
tiques et témoignent des processus de racia li sa tion inhé rents au
domaine culturel. Ces publi ca tions sont révé la trices de la manière
dont la déco lo ni sa tion des arts dans leur champ artis tique propre
permet de déra cia liser, déna tio na liser et désoc ci den ta liser l’idéo logie
occi den tale de l’universel.

 

Francophonie  : Le site de l’Orga ni sa tion inter na tio nale de la fran co‐ 
phonie (OIF) propose de diffé ren cier la fran co phonie en tant que
langue fran çaise en partage de la fran co phonie en tant que dispo sitif
insti tu tionnel. Plusieurs socio lin guistes aban donnent cette oppo si‐ 
tion pour conce voir la fran co phonie comme un dispo sitif qui
regroupe à la fois plusieurs discours sur la langue fran çaise ainsi que
les pratiques hété ro gènes et diverses de cette langue. La fran co‐ 
phonie serait à la fois insti tu tion nelle et subjec tive dans les rapports
qu’entre tiennent les locu teurs à la langue. Ce terme est employé pour
la première fois en 1880 par le géographe Onézine Reclus (1837-1916)
pour dési gner les zones d’influences fran çaises en Afrique. La langue
appa raît comme le socle de l’empire fran çais, fédé ra trice de soli da rité
entre les peuples, dont l’impor tance s’est accrue suite au partage
colo nial occa sionné par la confé rence de Berlin (1884-1885). Le mot
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fran co phonie dispa raît pendant plus d’un siècle, pour fina le ment
réap pa raître en novembre 1962, à l’occa sion de la publi ca tion d’un
numéro spécial de la revue Esprit, « Le fran çais, langue vivante. » Ce
terme, apparu lors de l’élabo ra tion des fron tières colo niales, perdure
à la suite des Indé pen dances comme un espace culturel et écono‐ 
mique, donc éminem ment poli tique. Dans cette pers pec tive, la fran‐ 
co phonie désigne avant tout une zone d’influence et un espace
géopo li tique entre la France et ses anciennes colonies.

 

Genre  : Le genre ou plus spéci fi que ment les études du genre
englobent des pensées, théo ries et recherches qui ont pour objet le
dualisme culturel et idéo lo gique du masculin et du féminin et sa
décons truc tion. Le sexe est la concep tion anato mique du masculin et
du féminin tandis que le genre est une construc tion sociale qui se
fonde sur des qualités morpho lo giques et cultu relles opérant une
diffé ren cia tion essen tia li sante entre les hommes et les femmes. Les
études du genre mettent en avant les rela tions inégales et les
rapports de domi na tion qui s’exercent sur les femmes et sur toute
personne qui ne corres pond pas à la norme hété ro normée de bina rité
des sexes. Les  études queer et fémi nistes tendent à décons truire
cette vision du genre afin de mettre en avant les personnes et
pratiques qui se situent en dehors de cette dualité.
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Intersectionnalité  : L’inter sec tion na lité a été concep tua lisée par la
juriste améri caine Kimberlé Cren shaw en 1989 durant le mouve‐ 
ment  du Black  Feminism survenu aux États- Unis. Sa défi ni tion
première est une lecture de l’imbri ca tion des rapports de domi na tion
qui lient la race, le genre et la classe que subissent les femmes afro- 
américaines. À l’heure actuelle, l’inter sec tion na lité s’est élargie pour
accueillir les ques tions rela tives au spécisme, à la crise écolo gique et
au handicap. L’écofé mi nisme et la  pensée queer- écologique font
partie de ces mouve ments inter sec tion nels. Quel que fois définie
comme une conver gence des luttes, l’inter sec tion na lité est un
schéma de lecture large et entre croisé des phéno mènes de société
concer nant la race, la classe et le genre, la nature, le handicap et le
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spécisme. Elle permet une lecture fémi niste complexe trans dis ci pli‐ 
naire et décloi son nante mettant en lumière la multi pli cité des
systèmes d’oppres sion et d’inéga lités sociales.

 

Négritude  : À l’époque de l’entre- deux guerres, un bouillon ne ment
culturel émerge, prin ci pa le ment à Paris, capitale- monde de la
culture. Une effer ves cence intel lec tuelle et artis tique se propage
dans les salons et cafés, dans lesquels de nombreux Afro- Américains,
Antillais et Afri cains se rencontrent et découvrent que, malgré des
diffé rences cultu relles notables, ils appar tiennent à une même
« race. » C’est dans ce contexte qu’appa raît le mouve ment litté raire et
poli tique de la Négri tude comme un signe de recon nais sance, un mot
par lequel une commu nauté en lutte se reven dique. Il a été employé
pour la première fois par Aimé Césaire dans la rubrique « Conscience
Raciale et Révo lu tion Sociale » de la  revue Étudiant Noir (mai – juin
1935). Ce concept a par la suite été repris par de nombreux écri vains
fran co phones noirs, comme Léopold Sédar Senghor ou Léon- 
Gontran Damas. Ainsi employé, ce terme est une contes ta tion de
l’Empire colo nial de l’époque. Les poètes et écri vains qui se reven‐
diquent de ce mouve ment opèrent une inver sion du regard sur la
« condi tion noire » ; ils échappent aux stéréo types figés dans lesquels
les états colo niaux la réduisent. Par l’écri ture, la parole est donnée à
ceux et celles qui en étaient privés, pour enfin devenir des sujets de
l’énon cia tion. Si la négri tude a long temps été consi dérée comme le
fruit de la résis tance d’une popu la tion face à l’asser vis se ment, il ne
demeure pas moins que ce mouve ment fut lui aussi pour voyeur de
domi na tion. Selon les écri vaines T. Denean Sharpley- Whiting (Negri‐ 
tude  Women [2002]) et Tanella Boni, la généa logie de la Négri tude
éclipse les femmes de cette réflexion. Pour tant, elles ont été
nombreuses à s’investir dans cette ques tion, comme les sœurs Jane,
Andrée et Paulette Nardal (qui a cofondé  la Revue du monde  noir
[1931-1932]  et Tropiques [1941-1945]), mais aussi Suzanne Césaire,
dont l’indé pen dance d’esprit semble avoir été par la proxi mité de son
époux, Aimé Césaire. Bien que le mouve ment de la Négri tude jouisse
encore d’une réelle renommée, les écrits de ces femmes peinent à
sortir des archives.
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NOTES

1  Rancière, Jacques, Le partage du sensible. Esthé tique et politique, Paris, La
Fabrique Éditions, « Hors collec tion », 2000, p. 70.

 

Race  : Les données colo ri mé triques se réfé rant à la couleur de peau
reviennent en boucle dans le discours déco lo nial, lui préfé rant parfois
le terme « racisé·e » ou « raci sa tion. » La fabrique de la « race », celle
du « Blanc » et celle du « Noir » – et parfois celle du « Jaune » et du
« Rouge » –, n’est fina le ment pas qu’un terme socio lo gique, mais un
produit de la violence d’État et des inéga lités inter na tio nales struc tu‐ 
relles. Nier le carac tère socio lo gique de la « race » revien drait à nier
les violences qui l’accom pagnent. Au même titre, l’attribut « Blanc »
ou « Blanche » renvoie à une construc tion sociale, celle d’une couleur
devenue syno nyme d’un marqueur social et culturel, associé la
plupart du temps à des privi lèges et à des droits.
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Rapports de  domination  : Des rapports de domi na tion ou des
rapports de force sont symp to ma tiques de rela tions conflic tuelles
impli quant une partie domi nante et une partie dominée. Ces rapports
sont omni pré sents dans notre société et peuvent être physiques,
psychiques, émotion nels, écono miques, poli tiques, reli gieux, etc. Ils
touchent l’indi vidu comme le collectif, peuvent être perpé trés par
une struc ture insti tuée, comme l’État, par le biais de lois privi lé giant
certain·e·s plutôt que d’autres, ou encore par un indi vidu sur un
autre. Ces dyna miques rela tion nelles inégales se traduisent en
violences qui prennent de multiples formes notam ment en expan sion
par le biais des réseaux sociaux et des nouveaux rapports établis en
leur sein.
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